
Pomr terminer, un compagnon demande simple­
ment les tète* de Bismarck, Crispi et Ferry, les 
troU organisateurs de la guerre à prévoir, et la 
séance est levée aux cris de Vire la Rè701ution 
internationale accompagnes d'un noavean canti­
que anarchiste intitulé : le Toctin. Voilà, certes, 
an chant d'actualité. 

HAUTE TRAHISON 0 0 CHANTAGE 
Belfort, 21 janvier. 

On ne s'occupe en ee moment, a Belfort, que 
d'une affaire assez mystérieuse, sur laquelle on ne 
possède encore que des renseignements peu pré­
cis, mais qui a toutes les apparences dNm gros 
scandale,— haute trahison eu chantage. 

Il y a quatre ou cinq jours, un sergent-fourrier 
du 42e de ligne était mis en état d'arrestation,à la 
suite, disait-on, de la découverte d'une corres­
pondance secrète qu'il entretenait avec le gouver­
nement allemand. 

Si cachée qu'ait été tenue cette affaire, elle fut 
connue du public, qui ne tarda pas à crier à la 
haute trahison. La version qui paraissait ia plut 
vraie était celle-ci : 

c Un sous-officier acheté par l'argent prussien, 
aurait embauché un caporal.auquel il aurait rems 
un fusil système Lebel qu'il devait faire parve­
nir à l'état-major allemand, à Berlin. » 

Les autorités militaires, ayant eu vent de ce 
crime, avaient ordonné l'arrestation immédiate du 
sous-officier et du c-poral. 

Le sergent-foarrier tut arrêté, mais lec?poral 
avait cm le temps de disparaître et de filer en Al­
lemagne, — avec le fusil Lebel. 

Voila, du moins, la version qui circulait à Bel-
fort. 

L e rapport d u c o l o n e l d u 4 3 e 
Bien qu'il soit difficile de pénétrer au fond de 

cette mystérieuse affaire, j'ai pu recueillir les ren­
seignements suivants : 

Depuis quelque temps, les sous-offieiersqut font 
le service de vaguemestre ont pour consigne de 
signaler à leurs chefs hiérarchiques toutes les cor­
respondances d'origine étrangère qui porteraient 
certains signes conventionnels ou initiales, com­
me, par exemole, en portent les lettres poste res­
tante. 

Or, récemment, le sous-offleier actuellement 
arrêté, était averti par un caporal nommé Sehell, 
fils d'un capitaine de douanes, qu'une lettre por­
tant ses initiales, et venant d'Allemagne, devait 
se trouver à la poste et qu'il devait la réclamer eu 
son nom. 

Le sergent-fourrier, étonné, posa diverses ques­
tions au caporal. Il lui demanda comment 11 sa­
vait qu'une lettre adressée à ses initiales était à la 
poste, — alors qu'il n'en attendait pas. 

Le caporal répondit évaslvement, se perdit dans 
une histoire aussi longue qu'embarrassée, et ter­
mina en déclarant que cette lettre était destinée à 
son père. 

Le sergent-fourrier se fit donner à la poste cette 
lettre et la remit, non pas au caporal, mais à son 
capitaine. , , 

Que contenait cette lettre ? On l'ignore, mais le 
caporal Sehell fut immédiatement arrêté et mis 
au secret le plus absolu. 

Quant au sergent-fourrier, il était provisoire­
ment consigné à la chambre. 

Le lendemain était lu dans la caserne un ordre 
du colonel défendant formellement aux soldats de 
parler de cette affaire, ni entre eux, ni en dehors 
4e la easerne, 

T e n t a t i v e d e o h a n t a j e 
Belfort, 21 janvier. 

Je viens d'avoir, avec un personnage ea situa­
tion d'être exactement renseigné, un entretien 
d'où il ressort que le caporal Sehell n'est nulle­
ment en fuite, comme le bruit en a couru, mais 
qu'il est au secret le plus absolu depuis le jour de 
la découverte d'une correspondance pins que com­
promettante pour lui. 

D'un autre côté, il parait établi que la lettre 
accusatrice n'est pas d'origine allemande, mais 
qu'elle vient tout simplement de Belfort même. 

Il ne s'agirait pas de haute trahison, d'espion­
nage ou de lusil Lebel, mais d'une tentative de 
chantage dont les victimes visées seraient un 
avoué de Belfort et une de nos plus riches hèri-

Mais alors, on ne s'explique guère le silenceja 
loux 
qui. 
se pose la quest: 
chantage ? 

OÙ e n c a t l ' a f f a i r e B r a n d t T 
A propos de ce mystère, dont très probablement 

on ne connaîtra pas 'e dernier mot, il est bon de 
rappeler l'affaire brandt. qui s'est terminée d'une 
façon si singulière. 

On se souvient que ce Brandt, sujet Alsacien ou 

§rétendu tel, avait été régulièrement incorporé 
ans ce même 42e de ligne. I' passait son temps à 

prendre des croquis du fusil Lebel — on a cher­
ché, depuis, à faire croire qu'il s'agissait d'un fu­
sil Gras. Une surveillance fut exercée autour de 
lui, et l'on fit certaines découvertes qui motivè­
rent un rapport de la part du colonel. A la suite 
de ce rapport, le général Ferron, alors ministre 
de la guerre, donna l'ordre de chasser ce Brandt 
Or, Brandt, qui était un soldat déserteur de l'ar­
mée allemande, rentra paisiblement en Allema­
gne, où il aurait dû être arrêté. Il n'a cepîndant 
été aucunement inquiété. 

C'est un précédent. Il faut donc s'attendre à ce 
que l'affaire Sehell ait le même sort. 

Mais alors, on ne s explique guère le snence ja-
ax que l'autorité militaire impose anx soldats 
i, d'ailleurs, paraissent ne rien savoir. Et l'on 
pose la question « Y a-t-il trahison ? Y a-t-il 

NOUVELLES DU JOUR 
U n n o n v o l I n c i d e n t 

a l a f r o n t i è r e « r a n c o - a l l e m a n d e 

Nancy , 22 janvier . — Vendredi, un habi­
tant d'Audnn-le-Romain, M. Barberot, âgé 
de 71 ans, était prévenu qu'une bande de 
sangliers errait sur le territoire de Trieux, à 
quelques kilomètres du p a y s a n n e x é . 

Il partit à leur recherche, muni d'an port 
d'armes e t d'un fusil . 

Près de la frontière il aperçut un douanier 
al lemand, qui lui faisait s igne de venir à lui; 
le douanier al lemand se tenait sur la borne-' 
frontière; M. Barberot, croyant que le doua­
nier voulait lui indiquer la piste des sangl iers , 
avança sans défiance; le douanier se précipita 
s u r lui et voulut saisir son fusil. 

U n e lutte s'engagea, M. Barberot fut ter­
rassé ; le douanier lui mit les genoux sur la 
poitrine et réussit à arracher le fusil chargé . 

U n habitant de Trieux.conduisant une vo i ­
ture de fumier, entendit les cris de M. B a r -
berot.et le ramena en voiture dans sa maison; 
pendant ce temps, le douanier emportait son 
fusil à Pommerouge . 

M. Barberot a été au service de M. de 
Wendel , comme gsrde , pendant plus de trente 
ans et est très expert dans les questions de 
chassejsasincérité est indiscutée,son caractère 
est estimé de tous. 

L'inoideat a produit une assez v i v e indi­
gnation dans la région frontière. 

L ' a i n o l v e r e a l r c 
d e l a B a t a i l l e d e S a J a t - Q u e n t f H 

Saint-Quentin, 2 2 janvier. — La vi l le de 
Saint-Quentin a célébré aujourd'hui, l'an­
niversaire de la. bataille du 19 janvier 
1871. 

Eu même terr> ps a eu lieu la translation, 
au cimetière, des ossements des soldats tués 
en 1870-71. 

Une alfluence considérable assistait à la 
cérémonie, malgré un temps pluvieux ; le 
cortège s'est formé à deux heures ; en tête 
marchent le préfet de l'Aisne, le sous-préfet, 
le maire de Saint-Quentin, le conseil munic i ­
pal, M. Ribot, député, le commandant Villa, 
représentant le ministre de la guerre, le co­
lonel et les officiers du 87e de l igne, l es tr i ­
bunaux civi ls et du commerce, les pompiers 
et la société des anciens militaires et g y m ­
nastes. 

Au cimetière, M. le préfet a prononcé un 
discours dans lequel il a attaqué la politique 
du régime impérial ; il a rendu hommage aux 
citoyens et gardes nationaux dont la conduite 
restera comme un modèle de patriotisme et 
de courage. 

« Mieux vaut pour une nation, a-t-il ajouté, 
garder au cœur le souvenir de revers que de 
se complaire orgueil leusement dans le souve ­
nir des triomphes ; elle cherche, dans les 
défaîtes, de salutaires ense ignements , et se 
pénètre d'ardeur patriotique. C'est ce qu'Henri 
Martin appelait la rel igion de la Patrie. » 

De nombreuses couronnes ont été déposées 
sur le monument é levé à la mémoire des sol­
dats tombés, pendant la guerre franco-alle­
mande. 

L a b é a t i f l e a t l o n «lu - v é n é r a b l e 
d e M o n t l o r t 

Rome, 2 2 j a n v i e r . —Ce matin à d ixheures , 
a eu lieu, dans la salle du Vatican située au-
dessus du portique Saint-Pierre, la cérémonio 
de béatification du vénérable Louis-Mario 
G r i g n o n d e Montfort, prêtre breton, né en 
1673, fondateur des missionnaires de Marie 
et des Fi l les de la Sagesse. 

En même temps on a sonné les cloches à 
Saint -Pierre et découvert l ' image du nouveau 
bienheureux ainsi que sa relique, en chantant 
le Te Deum. 

L'archevêque de Paris a célébré une messe 
solennelle à laquelle il y avait beaucoup de 
monde, notamment toute la colonie française 
et les pèlerins français y assistaient. 

L'évêque de Luçon,patrie du nouveau bien­
heureux ainsi qu'une députation de cette v i l l e 
y assistaient également . 

L,e b u d g e t m i l i t a i r e r u s s e 

Moscou, 22 . — La Gazette de Moscou, 
démontre par des chiffres que depuis 1880, 
le budget militaire russe a d iminué dans 
une proportion de 1 1|2 p 0 | 0 . tandis que le 
budget d'Allemagne s'est accru de 55 p. 0 |0 . 

La Gazette conclut à l 'évidence de la pol i­
t ique pacifique e:a Russie. 

L e c a s d e M. K û b n 
La France, revenant sur l'affaire de M. Kuhn, 

dit qu'il importe peu que ce fonctionnaire ait 
rempli telle ou telle fonction dans le service de 
surveillance de la frontière. Ce qui est scandaleux 
c'est que ces fonctions, quels qu'elles soient.puis-
sent être confiées aussi légèrement à des individus 
qui ne remplissent pas la première des conditions 
requises pour les exercer, celle rl'être Français. Et 
c'est, ajoute la France, toujours et partoat la 
même incurie et ls. même insouciance. 

L a m o r t d u g é n é r a l Gai l lard 
On annonce la mort du général de brigade Gail­

lard 
Il est décédé à Pari?. Officier de l'ancien corps 

d'état-msjor, le général aèté attaché pendant quel­
ques années comme envoyé militaire a la cour de 
Russie.Il fit en cette qualité partie de la suite du 
Czar dans la campsgtie des Balkans. C'est, la qu'il 
se lia avec le général Skobelff dont il continua à 
obtenir l'amitié. 

AGravelotte, en 1870, le général Gaillard, avait 
eu le crâne fendu par nn coup de sabre. 

U n e U n i v e r s i t é f o n d é e à Chicago p a r 
t e s t a m e n t d'un r ichard 

De Chicago on télégraphie qu'un riche proprié­
taire de cette villes qui vient de mourir a laissé 
une somme d'un million de dollars pour la fonda­
tion d'une université qui devra être construite sur 
le modèle d'Heidel )erg. 

Af fa i res d'Ir lande. — L e s a r r e s t a t i o n s c o n ­
t i n u e n t . — La g u e r r e à la L i g u e n a t i o ­
n a l e . — M a n i f e s t a t i o n e n f a v e u r d e M. 
O'Brien . 

Londres, 22 janvier. — M. Thomas Byrne, vice-
président de la Ligue nationale à Ballinasloe, a 
été arrêté à son domicile hier dans la matinée, en 
vertu du Crimes Act et sous l'inculpation d'avoir 
prononcé un discours invitant les citoyens à ne 
pas remplir leurs obligations légales. 

M. Byrne a été conduit sous une forte escorte à 
Athlone. 

Le Belfast Itorning News apprend que le gou­
vernement a résolu de supprimer la ligue na­
tionale à Donegal et dansquelques autres districts 
de l'Ulster et que les arrestations du révérend 
Mac Fadden et de M. Blaine, membre du Parle­
ment, sont le commencement d'une campagne très 
énergique menée contre les chefs nationalistes ir­
landais en province. 

On assure qu'un certain nombre d'arrestations 
vont être opérées très prochainement, entr'autres, 
celles de MU. Gartan, Reynolds, membres du 
Parlement, et du révérend Couvery, président de 
la Ligue nationale à Belfast. 

Le Freeman Journal parlant des ovations qui 
ont été faites à M. O'Brien, à sa sortie de prison, 
se demande quel est le vainqueur de M. Balfonr 
ou de M. O'Brien. 

On annonce que la démonstration qui doit avoir 
lieu lundi prochain à Higo pour célébrer la sortie 
de prison de M. O'Brien sera interdite. 

Une réunion de magistrats a été tenue hier pour 
décider de la question, mais les résolutions prises 
ont été tenues secrètes. 
S i n i s t r e s m a r i t i m e s . — U n s t e a m e r s u r p r i s 

Bar l e cyc lone . —Vingt p e r s o n n e s n o y é s . 
!n autre n a u f r a g e . 

Londres, 22 janvier. — Le steamer Républic, de 
la White Star Line, arrivé hier matin a. Queen»-
town, a apporte la nouvelle du naufrage dans les 
mers de Chine da steamer le Vortigem.dç Liver-
pool. 

Ce voyage a eu lieu le 19 décembre, k la suite 
d'un terrible cyclone. 

Onze passagers et neuf hommes de l'équipage 
ont péri : les autres voyageurs et matelots ont pu 
se sauver. 

Un télégramme de Plymouth annonce que le 
steamer Constar.cc,de la Bristol Steam Navigation 
Company, a fait naufrage hier matin. Treis hom­
mes de l'équipage ont été noyés. 

Ce steamer avait quitté Anvers, le 19 au 
matin, avec nue cargaison pour Plymouih et 
Bristol. 

11 a fait naufrage, par suite du brouillard à 
l'entrée de Plymouth. 
M a s s a o u a h . — S i t u a t i o n d u N é g u s m e n a ­

cée .— Occupat ion i m m i n e n t e de S a h a t i 
par l e s I t a l i e n s . 
Rome, 22 janvier. — On télégraphie de Suez au 

Diritto : 
i L'inaction des Abyssins s'explique par la menace 

des mahdistea d'attaquer la province de Gondar. 
» La croyance générale est que les italiens en pro­

fiteront pour occuper immédiatement Sahati. 
» On as<urc en outre que le Négus est très préoc­

cupé du mouvement des derviches vers la frontière 
de l'Abysstniejil aurait réclamé leconcours des forces 
de MeneUch, qui probablement restera neutre ou pro­
mettra et no tiendra pas ses promesses. 

» La situation du Négus semble ébranlée. 
» Dans un conseil de guerre tenu à Adona, 11 a dis­

cuté des forces à opposer aux derviches d'au côté et 
aux Italiens de l'autre. » 

BULLETIN COMMERCIAL^ET INDUSTRIEL 
L a l a i n e d e R o u m a n i e 

Nous trouvons dans un rapport dressé par M. 
Ordioni, vice-consul de France à Kustendje, des 
détails sur la production et le commerce de la 
laine qu'il nous parait intéressant de reproduire : 

« La laine constitue un des articles d'exportation 
importants du commerce de|!a Drobodja s', parmi les 
les nations qui prennent part à ce trafic, la France 
accuse do beaucouple premier ranh ; viennent ensuite 
l'Angleterre ei la Turquie. Cette contrée produit an­
nuellement 1 500.000kilog.de laine. La Roumanie 
sur cette quantité, retientenviron 400.000kilog. pour 
ses industries. Le restant va en Europe, Ce commerce 
est accaparé par Us gens du pays. Leur méthode con­
siste à faire aux éleveurs de bêtes ovines des avances 
d'argent, souvent pour deux ou trois années, et à les 
tenir ainsi sous leur dépendance. A l'époque de la 
tonte au mois de juin, les « spéculants », (c'est ainsi 
que sont désignées les personnes qui font ces opéra­
tions) se rendent dans l'intérieur du pays prendre 
livraison des laines peur lesquelles ils ont déjà donné 
des ordres. 

La laine rentrée et emmagasinée à Kustendje. ils 
attendent la venue des acheteurseuropeens,qui a lieu 
au mois d'août. 

En 1886, la vente des laines s'est op'rée surplace 
dans des conditions favorables aux gens du pays : 
tout le stock fut enlevé par le représentant d'une 
maison de Rmibaix, à 1 fr. 17 le kilog. La campagne 
de 1887 n'a pas donné les mêmes résultats. Celte 
année, les spéculateurs ayant haussé les prix de» 
laines, les négociants qui se trouvaieit ici au rauis 
d'août, sont rentrés en France les mains nettes, 
c'est adiré sans avoir traité la moindre affaire. Après 
le départ de ceux-ci. les spéculateurs ont été con­
traints d'envoyer leurs marchandises à des consigna-
taires de Marseille, qutne les ont pas encore vendues. 

On distingue trois sortes de laines : les blanches, 
les noires et les grises. 

Sur 100 kilog de lojne de ce pays, on trouve : 
82 kilog. de laine blanche. 
10 id. id. noire. 
8 id. id. grise. 

La première soi te, en Europe, se vend 7 0j0 plua 
cher que les doux autres. L'éleveur de moutons rou­
mains n'établit pas c&s distinctions et vend ses Unies 
en bloc. C'est en Europe que se fait le classement eu 
toisons blanches, noire» et grises, lesquelles sont en­
suite triées. 

La laine à Londres 
(De notre correspondant spécial) 

LONDRES. 21 janvier. 
(Wool Exchange, CityJ. 

Notre marché demeure au calme plat ; iademaade 
est nulle ou à peuprèset les prétentions des vendeurs 
ne fjnt guère que de s'exagérerencore malgré lesavis 
un peu moins favorables qui arrivent de France de­
puis quelques jours, le ton des affaires en général «t 
rte la laine en particulier reste ici très satisfaisant. 
A Bradford. Huddersfleld. Leeds, etc , les prix des 
peignés, bioasses, fils de tissus aont très fermes. 
L'opin on générale ici parmi les acheteurs est que 
l'on verra s'établir ict a la prochaine vente des cours 
d'environ 5 à 7 0|0 plus élevés que novembre-décem­
bre ; les vendeurs eux croient à 10 0(0 de hausse. Il 
est évident, d'après les renseignements qui nous arri­
vent d'Allemagne, d'Alsace, de Belgique, de France 
et de l'intérieur, que les stocks sont partout tiè fai­
bles et que par conséquent les premières semaines 
des prochaines enchères devront être marquée par 
une très grande animation, animation qui, selon 
nous, garantit non seulement le maintien des plus 
hauts cours de novembre-décembre, mais encore une 
légère avance sur ces prix. 

La première série d'enehères de laines communes 
aura lieu à Liverpool las 21, 25 et 27 courant -, on y 
présentera 19.520 balles de laines (dont 10.320 b. a 
peigne et 9.200 à carde) et 700 balles de mohair. 

Le taux de la banque d'Angleterre qui le 12 courant 
avait été baissé de 4 3 li2 0(0 a encore été réduit le 19 
à 3 0)0. _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Laines 
ANVERS, 21 janvier. 

Il a été traité 669 balles de laine de La Plata, en 
suint. „, . 

LE HAVRE. 21 janvier. 
Il a été traité 137 balles de laine du Chili, en suint, 

k fr. 116.25 les 100 kilog et 12 balles de Buenos-Ayres, 
en suint, à fr. 160. 

MUFtsEiLLE. 20 janvier. 
Si le chiffre «tes ventes que nous constatons cette 

semaine r'a pas été aussi Important que celui de la 
semaine précédente, cependant nous pouvons encore 
enregistrer 1Î.3Î2 balles vendues, ee qui prouve que 
notre marc ré continue à avoir une bonne activité. 
Aussi, notre marché reste très farme et même sur les 
Kborassan, :ious avons une hausse de 5 centimes. 

LIVERPOOL, 19 janvier. 
Laines de.i Indes. — La prochaine série d'enchères 

commencera, le 13 mars 1888. Anciennes existences 
tenues par les importateurs 3.500 balles, anciennes 
existences en secondes mains environ 3.000 balles. 
Total 6.500 balles. 

La première série d'enchères de laine des Iodes 
pour cette année, ouverte le 17 courant, s'est termi­
née ce soir, 2i.l27 balles ayant été exposées, dont 
environ 18.£00 balles adjugées. 

U s'y est présenté une moyenne assistance d'ache­
teurs anglais et français ei les ordres américains pour 
quelques genres avaient une certaine importance. 
Les belles blanches accusent en général une baisse 
da 1[* d. à 1[2 d per lb. sur les cours de novembre ; 
mais, sauf les blanches très commun», toutes les 
autres quai tés restent très fermes.Les jaunes conve­
nables pour la France toujours rares, ont obtenu sou­
vent pleinement 1[2 d. per lb. plus qu'aux enchères 
précédentes. RONALD FILS et Cie. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamiir Nord signalé arrivé à Dunkerque, ve­

nant de Phi lippe vil le, y débarquait le 21 janvier 1200 
b. laine destinées ê Roubaix. 

Le steaner Cordoba allant de Buenos-Ayres et 
Montevideo à Dimkerque avec laines, a passe le 19 
janvier à St Vincent (Cap-Vert). Il a sui\l de Dunker­
que pour le Mavre avec le solde. 

Le steamer Grécian est parti le 17 janvier de Bue­
nos-Ayres pour Dunkerque avec laines. 

Le steamer Tasso a terminé le débarquemnnt à 
Dunkerque de ses 1919 b. laine de la Plata «ta suivi 
le 21 janvier pour Anvers, 

Le steamer Belgrano est attendu incessamment 
à Dunkerque venant de la Plata avec laines. 

Le steamer Emmanuel est arrivé le 21 janvier à 
Dunkerque venant de Londres avec divers transbor­
dements. 

Le ateamer Abergeldie a débarqué à Anvers 1091 b. 
laine de Melbourne •Jt 1565 b. laine d'AJelaïie. 

Le steamer Tamar ayant terminé le débarquement 
de ses laines de laPlat» à Anvers, a suivi le 20 janvier 
de ce port de nouveau pour la Plata via Sou-
thampton. 

Les steamers Dante et Shakespear sont arrivés la 
19 janvier a Anvers venant de la Plata avec laines et 
débarquaient les 20 et 21 janvier leur cargaison. 

Le stean. er Yarra est arrivé le 19 décembre à Adé­
laïde (Australie) venant de Marseille, prendre charge 
en laines pour la Francs et se complétant à Sydney 
et Melbourne à son retour d'Australie. 

Le steamer Le Morbihan est parti le 13 janvier 
d-Oran pour Dunkerque via Bordeaux avec latnes. 

Le steamer Villede-Riposto est parti le 17 janvier 
d'Oran pour le Havre et Dunkerque. 

Le steamer Para a été expédié le 14 janvier de 
Buenos-Ayres pour Dunkerque. 

Le steamer Lusitania est arrivé le 19janvier à Mel­
bourne (Australie) venant de Londres prendre des 
laines pour ce port, et allant 84 compléter à Sydney. 

Le steamer Halica a débarque a Marseille le 20 
janvier 101 sacs laine en snint de Barcelone. 

Le steamer Donai a débarqué le 21 janvier à Mar­
seille 993 b. laine de Batoum. 

Le steamer Meurthe est arrivé à Marseille le 20 
janvier venant de Batoum avec latnes. 

Le steamer Ville. de-Brest prend actutllement 
charge en Algérie, Oran, etc., pour le Havre et Dun­
kerque. 

Le steamer Congo devait suivre Id 22 janvier au 
soir de Dunkerque peur Bordeaux dt Marseille. 

Le steamer Fournel devait arriver le 22 janvier à 
Dunkerque venant du Havre, prendre charge pour 
l'Algérie. 

» 
C o n d i t i o n p u b l i q u e d e R o u b a i x . 

Moueetient de la semaine du i6 au Si Janvier 
Nombre Poids 
de colis présentés 

Soies 21 1.033 kil. 
Laines peignées mécaniquement 4 278 460.882 » 

» filées 388 41.601 » 
• blousses 32 3.513 » 

Cotons 302 32.403 » TOTAUX 5.021 539.432 kil. 
Décreusage 37 .i . opérations 
Titrage 246 . | . id. 

/M directeur de la Condition publique de Roubaix, 
A. MUSIN. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e T o u r c o i n g 
Entrées du 16 au 21 Janvier 1887 
Laine I^aine Nomb. Tôt. 

Jours prijnéc 01m Blousses Coton Soie lots quotid. 
Lundi Si.9-3 D.Ht 7C3 7.419 <• 5! 73.588 
Mardi :.5.215 2 872 » 3.120 » 39 61.533 
Mercredi M Mil 6.799 • 6 100 » 63 73 990 
Jeudi 110.0.4 i T.-l 1 992 4<1 » 57 113.219 
Vendredi id.*-W 9.5S5 1.Ô5 t CIO » 6ti 6i.7s6 
Samedi id 9ii 6 141 5iS H.uil » 52 5S.672 

I7S.OM 40.65S i 818 35 291 » 329 45i S21 
Expéditions et arrirages par voie ferrée 
Expédié par la Condition . . . 72 5ii kil. 
KeuiU en gare anx expéditeurs . 40.300 » 
Arn rages par voie terrée . . . 2s.t50 » 

Total . . . . 140 394 kil. 
Conditionnements !.3oô |. ; titrages l u . dégraissages 13. 

Le Directeur. STORHAY. 

fiiti.OIM.lii LOCALE 
N o u s a v o n s le regret d'apprendre la mort su­

bite de M. Isidore Roche, ingénieur, officier d'aca­
démie, presidentde la société muuioipale de gym­
nastique et de tir: La Jîcu6«i'si"enne,vice-prèsident 
de l'association régionale des gymnastei du Nord 
et du Pas-de-Calais. 

M. Roche a succombé, dans la nuit de samedi à 
dimanche, i Tourcoing, à nce maladie de cœur, 
dont il souffrait depuis longtemps, et qui s'était 
fort aggravé ces dernières semaines. 

M. Roche éait entoure d'une sympathie univer­
selle ; la nouvelle de sa mort a produit une vive 
émotion parmi ses nombreux amis. 

Il y avait douze ans que M. Roche était à la tête 
des sociétés de gymnastique de Roubaix. 

Il fut un de ceux qui contribuèrent le plus à 
foader des sociétés de gymnastique dans le Nord.Il 
dut, pour arriver à son but, lutter longtemps con­
tre les préjugés répandus sur ces utiles et patrio­
tiques institutions. Roubaix eut l'honneur d'en 
comprendre immédiatement l'importance et sut 
les soutenir et les encourager. 

Ceux qui ont suivi de près les succè3 de la Rou-
baisienne, n'oublieront jamais la parole ardente et 
toute militaire de M. Rodie, lorsqu'il exposait le 
but patriotique des Sociétés de gymnastique. 

M. Roche était nn vrai patriote,et c'estàce titre 
qu'il a prodigué, a ces Sociétés, son temps et son 
dévouement. 

11 habitait TourcoiDg depuis quelque temps. 
Ses funérailles auront lieu, en cette ville, à 

l'Eglise Saint-Christophe, mardi k 10 h. Ir2. Le 
corps sera ensuite transporté «a cimetière de 
Roubaix. 

La réunion des membres de la Roubaùienne, 

Îiour se rendre en corps aux obsèques, se fera au 
ocal, rue Jeanne-d'Arc, mardi à 9 heures. Uni­

forme complet. 

U n d e n o s j e u n e s c o n c i t o y e n s , M. Alfred 
Gallois, ist mort le 1er janvier, enarrivantà Doc-
kart (Sénégal), où il avait été envoyé en garnison. 

Le pauvre jeune homme a succombé aux attein­
tes de là flèvre jaune, maladie contagieuse qu'il 
avait contractée sur le parcours. Il était âgé de 
22 ans. 

L e s pertes .qui résultent de l'incendie de l'éta­
blissement Louis Lefebvre et des marchandises 
qu'il contenait, ne s'élèvent que de 140 i 150.000 
francs. C'est par suite d'un malentendu que nous 
avons annonce un chiffre pins important. 

M. Charles Bodart n'a perdu que 4.000 francs, 
au lieu de 8,000, comme nous l'avions dit. 

Les ouvriers avaient quitté l'usine à huit heures. 
H. D. 

L a m é d a i l l e d e M a d a g a s c a r . — La mé­
daille commémorative de l'expédition de Mada-
gacar vient d'être remise à M. Joseph Philippet, 
mécanicien à bord de l'Orne. M. Philippet habite 
45, rue de la Banque. 

N o u s a p p r e n o n s qu'une arrestation vient 
d'être opèièe à Tourcoing, concernant le vol de 
laines commis chez M. Eloy-Duvillier. 

Ces laines avaient été vendues par un marchand 
de déchets de Roubaix, à un négociant de Tour­
coing, M. D..., qui a eu le tort d'acheter, comme 
peignés dépareilles, des marchandises qui conte­
naient un assez grand nombre de bobines in­
tactes. 

De pins, le prix d'achat, 4 fr. 25, aurait du 
éveiller la défiance de M. Q..., sur la provenance 
de cette marchandise, qui valait de 5 f. 80 à 5.90 
le kilog. 
fcUne partie de ces laines avait été trouvée la se­
maine dernière chez un teinturier de Tourcoing a 
qui elles avaient été remises pour être teinte*. 

Ces faits constituaient contre M. D... des char­
ges assez sérieuses pour motiver son arresta­
tion. 

U n s u i c i d e . — Un balayeur au service de la 
ville,Prosper P.,a été trouvé pendu dans sa cham­
bre, rue du Nouveau-Monde. 

On se perd en conjectures sur les causes decette 
détermination. 

Un des locataires de la maison, avec qui- il ve­
nait de prendre le calé, vers dix heures du matin, 
s'ètonnant de sou absence prolongée, monta dans 
sa chambre et le trouva pendu à un crochet fixé 
dans la muraille. 

Au lieu de jporter secours à M. P . . . , le loca-
taiie courut au commissariat de police : quand le 
commissaire M. Accolas arriva, il était mort. 

A t t a q u e n o c t u r n e . — Un jeune homme da 
la rue Montesquieu, M. Em&ple N. . , revenant 
chez lui lundi vers deux heures du matin, a été 
l'objt.t d'une attaque de la part de trois ou quatre 
individus,qui sont jusqu'ici restés inconnus; les 
coups reçus par M. N . . . ne présentent aucune 
gravite. Le blessa porte quelques contusions à la 
tète; il a été soigne par le docteur de Chabert. 

U n ta i l l eur de la rue des Longues-Haies, Ber­
nard D . . . . abattu nne jeune personne à qui il 
avait offert l'hospitalité d'un jour,ou plutôt d'une 
nuit. Uu procès-verbal a été dressé contre lui. 

S a m e d i , v e r s m i n u i t , deux agents en pa­
trouille accostèrent une bande de jeunes gens qui 
chantaient à tue-tête, boulevard de la Républi­
que. 

Les jeunes gens se turent d'abord, puis, quand 
les agents furent à une certaine distance, ils re­
commencèrent de plus belle. 

Les agents lesrattrappèrent et mirent la main 
sur deux d'entre eur. 

Ce fut le signal : aussitôt les cris de pleuvoir : 
«des bnqui-s, des briques! on va les assommer,ces 
làchrs. ces fainéants, ces vauriens, c e s . . . buveurs 
de sang ! » 

L'-s agetits lâchèrent prise pour poursuivre la 
binde, qui s'eafait par la rue Wibaux. 

Toutefois, l'on des jennes-gecs a été arrêté, et 
il est probable que tous recevront une verte leçon, 
assaisonnés d'un bon procès-verbal. 

M au veinent du canal de Roubaix. — Bateaux 
rivés: Jeune Freland, houille, venant de Pont-à-V#n-
dln ; La Monnaie, houille. Poct-à-Venéin ; St-Fran' 
rois, divers. Dunkerque; Gustave, bouille, Beuvry ; 
Sans Depos, houille,Beuvry; Jeune Custave.houille, 
Ponl-s-Vendin i Jeune Ilouohette. houille. Viol?ines; 
Le Neptune, houill».Pont-à-Vendin: Volonté de Dieu' 
houille, Denain; Ma /'anee,houille,Denain;Le Piano, 
briques. Dunkerque. 

LETTRES SOBTUAffiES «I B'ÔBiTS 
lMVB<M:miB Ai.fRBi. R B B O L Ï . — A V I S G R A T U I T 

i M 'i> Journal de Roubaiti (Grande édition,) et 
dtns ie Petit Jnurntl <te Houbai». 

T O U R C O I N G 
D E S BRUITS MALVEILLANTS ont été répandus 

en vi l le sur l'Exarque d'Antioche qui, il y a 
quelque temps, faisait ici un chaleureux 
appel à la charité en faveur des chrétiens de 
Syrie.On prétendait que Mgr Géraigéry avait 
été arrêté comme escroc et faussaire. 

En attendant qu'une plume plus autorisée 
que la nôtre fasse just ice d e c e t t e basse ca­
lomnie, nous pouvons affirmer, d'après des 
renseignements puisés aux sources les plus 
sûres que, depuis son départ de Tourcoing, 
Mgr Géraigéry a presque constamment sé ­
journé à l 'évêché de Blois et à celui de Dijon. 
Il a quitté tout récemment cette vil le pour se 
rendre à Rouen où il prêchait hier,dimanche, 
à la cathédrale, en faveur de ses ouailles 
d'Orient. 

N o s lecteurs, qui ont lu l'article, que nous 
avons publié d'après les Aftssions catholi­
ques, sur la vie et les œuvres de Mgr Géraï-
g iry , n'auront jamais pris , nous en avons la 
certitude, le saint évoque pour un vulgaire 
escroc. 

U n e n o b l e é m u l a t i o n anime les différente* 
sociétés musicales de la ville, pour venir en aide 
aux victimes de la catastrophe de Comines. Nous 
signalions hier l'Initiative prise par l'Harmonie 
Tourquennoise, de concert avec les Crick- Sicks, 
en vue de l'organisation d'une fête de bienfaisance 
qui aura lieu à l'Hôt«l-de-Ville, le lundi 13 fé­
vrier. On nous prie aujourd'hui d'annoncer que la 
Symphonie des AmisRéunis donnera le dimanche 
5 février, un concert au même bénéfice, avec le 
concours de la société chorale l'Espérance et 
l'Harmonie Royale, de Mouscron. Mais on n'est 
pis encore fixé sur l'endroit où ce concert aura 
lieu, ce qui sera indiqué ultérieurement. 

S o o i é t é d e g é o g r a p h i e . — Mercredi prochain 
25 courant, aura lieu une intéressante conférence 
sur le Japon donnée par l'abbé Dronart, de Lézé, 
missionnaire apostolique au Japon. Elle sera ac­
compagnée de nombreuses projections i la lu­
mière oxhydrique. L'attrait du sujet et la com­
pétence de l'èminent conférencier nous font pré­
sager une ralla comble. 

A l'ouverture de la séance, des diplômes seront 
décernés aux neuf lauréats Tonrquennois da con­
cours de géographie. 

L a S o c i é t é Indus tr i e l l e a décerné une mé­
daille d'argent i M. Jules Bertrand, notre conci­
toyen, pour ses tambours sèeheurs. 

Chronique c o l o m b o p h i l e . — Les expositions 
partielles de pigeons continuent. Dimanche,c'ètait, 
au siège de la société Union et Progrès, exposition 
des pigeonnier de M. Assemaiue : A la société 
VEctair, MM. J.-B . Dacoulombier et Bernard 
Taughem ont aussi exposé leurs pigeons,ce même 
jour. On annonce pour dimanche prochain 29 jan­
vier, l'exposition, au café Delvoye, du pigeonnier 
réputé de M. Clément, dit Meutrot, de Mouveaex. 

Les coucou,-s commencent à s'organiser pour 
cette année. La société Union et Progrès a décidé 
ses concours généraux et internationaux sur 
Orléans le 3 juin, sur Ghàtellerault le 17 juin et 
sur Blois le 1er juillet. 

La Revue Colombophile rappelle un souvenir 
de 1870 à propos des pigeons qui ont servi ds 
messagers pendant le siège de Paris ; voici ce que 
dit notre confrère : 
C « Dans notre dernier numéro, nous avons fatt men­
tion d'un pigeon de M. Hasaebroucq qui rapporta ea 
18~û les nouvelles da la bataille de Champigoy. 

» Nous sommes amenés à remémorer qu'un pigeon 
de Tourcoing, appartenant a M. J Descamps, rappor-
de Paris les détails de l'affaire de Villejuit 

» Ce pigeon voyageur était blanc, ce qui n'est pas 
commun dans l'espèce. Sa dépèche était enroulée 
autour d'une plume caudale et ne paraissait pas plu* 
grosse qu'un* plume d'oie. Développée, elle avait au 
moins 2*> centimètres carrés ; le papier était pelure 
d'oignon. 

» Cette dépêche causa un enthousiasme indescrip­
tible à notre population. Ce pigeon est aujourd'hui 
empaillé et exposé au Muaée du pensionnat Saint-
Michel, rue du Haze, à Toureoing. 

» Le même jour, quatre autres pigtons de Tour­
coing étaient de retour de Paris. » 

U n forcené , qui se trouvait dans un état 
d'ébriétè fort avancé, faisait du scandale rue des 
Phalempius, dimanche matin. Gomme l'agent de 
police de service n'en venait pas k bout, on fut 
obligé de charger notre ivrogne sur un tombereau 
du service de i'èbonage pour le mener -n poste. 
C'est un nommé Deschamps Julien, rattacbeur, 
assez coutumier du fait. 

U n cheva l , attelé à un tombereau de marchand 
de charbons, s'est emporté, samedi après-midi,rne 
des Piats. Il a été arrêté avant d'avoir occasionné 
d'accidents par M. Thomassin, vérificateur des 
droits de voirie. 

R o n c q . — Dans la nnit de samedi à dimanche, 
vers trois heures du matin, ua incendie, dont la 
cause est ineonr.ne, a complètement détruit la fa­
brique de bois de brosses de M. Arsène Dalle-Van-
derplanck.Les dégât* sont importants.il y a assu­
rance à la Cie La Ruche. 

S ' a d r e s s e r an bureau du journal, 42, rue des 
Poutraics, pour les fournitures de bureau et les 
commandes d'imprimés de tous genres : têtes de 
lettres, factures, mémorandums, bulletins d'en­
voi, mandats, circulaires, registres spéciaux, li­
vres à souches, etc. ; programmes et affiches de 
concerts, avis de naissance et de mariage, lettres 
de convoi et d'obit donnant droit à l'insertion dans 
le journal. 

M. L é o n Say à L i l l e . — M. Léon Say, est 
arrivé a Lille, samedi soir à 5 heures. 

L'èminent académicien a èié reçu a la gare par 
MM. Saisset-Scbneider, préfet du Nord; René 
Pichon, secrétaire général: Edouard Agacbe, vice-
président de la Sr.cieti industrielle; Mnel, inspec­
teur principal du chemin de fer du Nord, et du 
Bousquet ingénieur de la traction. 

Ainsi que nous l'avons annonce, M. Léon Say a 
accepté l'hospitalité de M. Edouard Agache. Il a 
présidé le matin, à 10 h., avtc M. Seydoux, one 
réunion du comilè départemental de l'Exposition 
— a déjeuné à 11 h. 1|2 à la préfecture. Il a pré­
sidé ensuite la séance de la Société industrielle, et 
dîne le soir chez M. Agache. 

M. Léon Say quittera Lille lundi matin, a 7 h., 
appelé à Paris par la séance du Sénat. 

L e b u r e a u du Comité d é p a r t e m e n t a l d e 
l 'Expos i t i on de 1 8 8 9 s'est réuni dimanche ma­
tin, à la préfecture, socs la présidence de M. 
Seydoux. M. Saisset-Scbneider, préfet du Nord, 
assistait à la séance, ain.-i que MM. Edouard 
Agache, Lagache, FI. Desprez et Parez, vice-pré­
sident : G. Dubar, secrétaire général. MM.Cornnt, 
Petit et Wallerand s'étaient excusés. 

Le bureau a procède à la constitution du Co­
mité de l'exposition sociale, qui est ainsi com­
posé : 

Pour l'arrondissement de Lille: MM.Moy,doyen 
de la Faculté des lettres : Alf.Renouard, vice-pré­
sident de la Société industrielle du Nord de la 
France. — Avesnes : M. Edouard Dubois, direc­
teur de rOc/sercafeur.— Cambrai: M. Evariste 
Jacquemart, agronome. — Douai : M. Cavruy, fa­
bricant de sucre, président des prud'hommes. — 
DuDkerque : M. Paul Terquem, ancien profes­
seur. — Hazebrouck. : MM. Edouard Miellez et 
Léon Fremaux, membres de la Chambre de com­
merce d'ArtnenUèrej.— Valenciennes : M. Petier, 
chimiste. 

Le Comité désigne comme président M. Moy, 
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1_ E R O M A N 
D ' U N 

JEUNE HOMME PAUVRE 
PAR OCTAVE FEUILLET 

(SUITS) 

Je loi ai abandonné absolument le soin de 
régler les affaires de la succession, et je pré­
sume que sa tâche est aujourd'hui terminée. A 
peine arrivé hier matin, j'ai couru chez lui ; 
il était à la campagne, d'où il ne doit revenir 
que demain. Ces deux journées ont été cruel­
les : l'incertitude es t vraiment ie pire des 
m a u x , parce qu'il est le seul qui suspende né­
cessairement les ressorts de l'âme et qui 
ajourne le courage. Il m'eût bien surpris, il 
y a dix ans , celui qui m'eût prophétisé que co 
•vieux notaire, dont le laDgage formaliste e t 
la raide politesse nous divertissaient si fort, 
mon père et moi , serait un jour l'oracle de 
qui j'attendrais l'arrêt suprême de m a desti-
jjée j Je fais mon possible pour me tenir 
e n «rarde contre des espérances exagérées : 
i'ai calculé approximat ivement que, toutes 
nos dettes payées , il nous resterait un capital 
de cent v i n g t à cent cinquante mil le francs. 
Il est difficile qu'une fortune qui s'élevait à 
cino mil l ions ne nous laisse pas aumoinscet te 
érjave. Mon intention est de prendre p o u r m a 
n a r t u n e d i r a i n e de mi l le francs, et d a l l e r 
« hercher fortune dans les n o u v e a u x Etats de 

l 'Union ; j 'abat donnerai le reste à ma 
s œ u r . 

Voilà assez d'écriture pour ce soir. Triste 
occupation que do retracer de tels souvenirs 1 
Je sens néanmoins qu'elle m'a rendu un peu 
de calme. Le travail certainement est une 
loi sacrée, puisqu'il suffit d'en faire la p lus 
légère application pour éprouver je ne sais 
quel contentement et quelle sérénité. L'homme 
cependant n'aime point le travail : il n'en 
peut méconnaître les infaillibles bienfaits ; il 
les goûte chaque jour , s'en applaudit, et 
chaque lendemain il se remet au travail a v e c 
la même répugnance. Il me semble qu'il y a 
là u n e contradiction s ingul ièreet mystérieuse , 
comme si nous sentions à la fois dans le tra­
vail le châtiment et le caractère divin et pa­
ternel du juge . 

Jeudi, 

Ce mat in , à mon révei l , on m'a remis u n e 
lettre do vieux M. Laubépin. Il m'invitait à 
dîner, en s'excusant de la liberté grande : il 
ne me faisait d'ailleurs aucune communica­
tion relative à mes intérêts. J'ai mal auguré 
de cette réserve . 

En attendant l'heure fixée, j 'ai fait sortir 
ma sœur de son couvent , et j e l'ai promenée 
dans Par is . L'e i fant n e se doute pas de notre 
ruine. Elle a eu , dans le cours de la journée, 
d iverses fantaisies assez coûteuses. Elle s'est 
approvisionnée largement de gants , de papier 
rose, de bonbon:» pour ses amies, d'essences 
fines, d e s a v o n s extraordinaires,de petits p in ­
ceaux, toutes choses fort uti les sans doute, 
mais qui le sont moins qu'un diner. Puissc-
t-el le l ' ignorer toujours ! 

A s ix heures, j 'étais rue Cassette, chez M. 
Laubépin. J e n e sais quel âge peutavo ir notre 

viei l ami ; mais aussi loin que remontent mes 
souvenirs dans le passé, j e l'ai retrouve tel 
que je l'ai revu aujourd'hui, grand, sec , un 
peu voûté , cheveux blancs en désordre, œil 
perçant sous des touffes de sourcils noirs ,une 
physionomie robuste et fine tout à la fois. J'ai 
revu en m ê m e temps l'habit noir d'une coupe 
antique, la cravate blanche professionnelle, 
le diamant héréditaire au jabot, — bref, tous 
les s ignes extérieurs d'un esprit grave , métho­
dique et ami des traditions, Le vieillard m'at­
tendait devant la porte ouverte de son petit 
salon : après une profonde inclination, il a 
saisi légèrement ma main entre deux doigts, 
et m'a conduit en face d'une vieille dame 
d'apparence assez s imple qui se tenait debout 
devant la cheminée : M. le marquis de Cham-
prey d'Hauterive ! a dit alors M. Laubépin de 
sa vo*x forte, grasse et emphatique ; puis 
tout à coup, d'un ton plus humble , en se r e ­
tournant v e r s moi : M m e Laubépin ! 

Nous nous sommes ass is , et il y a eu un 
moment de si lence embarrassé. Je m'étais at­
tendu à un éclaircissement immédiat sur m a 
situation définitive : voyant qu'il était différé, 
j 'ai présumé qu'il ne pouvait être d'une na ­
ture agréable, et cette présomption m'était 
confirmée par les regards de compassion d i s ­
crète dont Mme Laubépin m'honorait furti­
v e m e n t . Quant à M. Laubépin, il m'observait 
avec une attention s ingul ière , qui ne mo pa­
raissait pas exempte de malice . Je m e suis 
rappelé alors que mon père avait toujours 
prétendu flairerdans le cœur du cérémonieux 
tabellion e t sous ses respects affectés, un v ieux 
reste de levain jacobin. Il m'a semblé que ce 
levain fermentait un peu en ce moment , et 
que les secrètes antipathies du vieil lard trou­
vaient quelque satisfaction dans le spectacle 

d'un gent i lhomme à la torture. J'ai pris a u s ­
sitôt la parole en essayant de montrer , mal­
gré l 'accablement réel que j'éprouvais, une 
pleine liberté d'esprit : — Comment, m o n ­
sieur Laubépin, ai-je dit, vous avez quitté la 
place des Pet i t s -Pères , cette chère place des 
Pet i t s -Pères ? Vous avez pu vous décider à 
cela ? Je ne l'aurais jamais cru. 

— Mon Dieu 1 monsieur le maruuis , a ré ­
pondu M. Laubépin, c est effectivement une 
infidélité qui n'est point de mon âge ; mais en 
cédant l 'étude, j'ai dû céder le logis , attendu 
qu'un panonceau n e se déplace pas comme 
une ense igne . 

— Cependant vous vous occupez encore 
d'affaires ? 

— A titre amical et officieux, oui, monsieur 
le marquis . Quelques familles honorables, 
considérables, dont j'ai eu le bonheur d'obte­
nir la confiance pendant une pratique de 
quarante-cinq années , veulent bien encore 
quelquefois, dans des circonstances part icu­
lièrement dél icates, réclamer les avis de 
m o n expérience, e t j e crois pouvoir ajouter 
qu'elles se repentent rarement de les avoir 
su iv i s . 

Comme M. Laubépin achevait de se rendre 
à lu i -même ce témoignage, une vieil le domes ­
tique est venue annoncer que le aîner était 
servi . J'ai eu alors l 'avantage de conduire 
Mme Laubépin dans la salle vois ine. Pendant 
tout le repas , la conversation s'est traînée 
dans la plus insignifiante banalité, M. L a u ­
bépin ne cessant d'attacher sur moi son r e ­
g a r d perçant et équivoque, tandis que M m e 
Laubépin prenait,en m'ofirant de chaque plat, 
ce ton douloureux et pitoyoble qu'on affecte 
auprès du lit d'un malade. Enfin on s'est l evé , 
et. te v ieux notaire m'a introduit dans son ca ­

binet, où l'on nous a aussitôt servi le café. 
Me faisant asseoir alors, et s'adossant à la 
cheminée ; — Monsieur le marquis, a dit M. 
Laubépin, vous m'avez fait l'honneur de me 
confier le soin de liquider la succession de 
feu M. le marquis de Champrey d'Hauterive, 
votre père. Je m'apprêtais hier même à vous 
écrire, quand j'ai su votre arrivée à Paris , 
laquelle me permet de vous rendre compte de 
v i v e vo ix du résultat de mon zèle et de mes 
opérations.-

— Je pressens, monsieur, que ce résul­
tat n'est pas heureux. 

— N o n , monsieur le marquis et j e ne vous 
cacherez pas que vous devez vous armer de 
courage pour l'apprendre ; mais il est dans 
mes habitudes de procéder avec méthode. Ce 
fut, monsieur, en l'année 1820, que Mlle 
Louise-Hélène Dugald Delatouche d'Erouville 
fut recherchée en mariage par Charles-Chris­
tian Odiot, marquis de Champcey d'Hauterive. 
Invest i par une sorte de tradition séculaire de 
la direction des intérêts de la famille Dugald 
Delatouche, e t admis en outre dès longtemps 
près de la j eune héritière de cette maison sur 
le pied d'une familiarité respectueuse, j e dus 
employer tous les arguments de la raison 
pour combattre le penchant de son cœur et 
la détourner de cette funeste all iance. Je dis 
funeste al l iance, non pas que la fortune de 
M. de Champcey, malgré quelques hypothè­
ques dont e l le était g r e v é e dès cette époque, 
r e fût égale à cel le de Mlle Delatouche ; mais 
j e connaissais le caractère et le tempérament, 
héréditaires en quelque sorte, de M. de Cham­
pcey. Sous les dehors séduisants et chevale­
resques qui le distinguaient comme tous ceux 
de sa maison, j 'apercevais clairement l ' irré­
flexion obstinée, l'incurable légèreté , la fu­

reur de plaisir, et finalement l'implacable 
égoïsmo. . . 

— Monsieur,ai-je interrompu brusquement 
la mémoire de mon père m'est sacrée, et j ' e n ­
tends qu'elle le soit à tous ceux qui parlent de 
mon père devant moi. 

— Monsieur, a repris le vieillard avec une 
émotion soudaine et violents, j e respecte ce 
sentiment ; mais, en parlant de votre pèro, 
j'ai grand'peine à oublier que je parle do 
l'homme qui a tué votre mère , une enfant hé­
roïque, une sainte, un ange t 

Je m'étais levé fort agité . M. Laubépin, qui 
avait fait quelques pas à travers la chambre, 
m'a saisi le bras. 

— Pardon, jeune homme, m'a-t-il dit ; 
mais j 'aimais votre mère. Je l'ai pleurée. 
Veuillez mo pardonner. — Pui s , se replaçant 
devant la cheminée : — Je reprends, a-t-il 
ajouté du ton solennel qui lui est ordinaire ; 
j 'eus l 'honneur et le chagrin de rédiger le 
contrat de mariage de madame votre mère . 
Malgré mon insistance, le régime dotal avait 
été écarté, et ce ne fut pas sans de grands ef­
forts que je parvins à introduire dans l'acte 
une clause protectrice qui déclarait inaliéna­
ble, sans la volonté légalement constatée d e 
madame votre mère, un tiers environ de ses 
apports immobil iers . 

(A suivre ) 
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